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Fig. 1 : Provenance des débarquements* de la pêche mondiale en 
1950-1955 (haut) et 2000-2005 (bas). (Source: Sea Around Us.) 

 

Depuis la fin de la seconde guerre mondiale, 
les flottes de pêche industrielle se sont 
largement développées et ont en quelques 
décennies conquis l’ensemble des mers du 
globe. Dans un premier temps, cette 
intensification de la pêche a provoqué une 
augmentation importante des captures* 
d’espèces marines, mais depuis la fin des 
années 1970 elle se traduit par l’effondrement 
successif de stocks de poissons et d’autres 
espèces.  

Dans cet article, nous verrons que cette 
expansion géographique des flottes ne peut 

plus se poursuivre – d’autant que 
l’augmentation non soutenable de l’effort de 
pêche mondial va de pair avec une dégradation 
croissante des écosystèmes marins et de la 
biodiversité, liée à la destruction des habitats et 
au réchauffement climatique – et nous 
explorerons les pistes d’une pêche mondiale 
durable. 

Petit historique de la pêche mondiale 
L’un des objectifs des Nations Unies étant de 
produire des statistiques permettant de 
surveiller le développement de l’économie 
mondiale, l’Organisation pour l’Alimentation 
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et l’Agriculture (FAO) collecte annuellement 
depuis 1950 les statistiques ayant trait à la 
pêche mondiale. Malgré d’importantes 
limitations qui seront discutées à la fin de cet 
article, ces statistiques permettent notamment 
de surveiller l’expansion des pêches et la 
provenance des débarquements* de poisson, 
soit par pays ou région, soit à l’échelle 
mondiale (Figure 1 ci-dessus). 

Pendant les années 1950-60, les flottes de 
pêche se sont développées de manière 
importante, tant en termes du nombre de 
bateaux, que de la puissance des moteurs. En 
conséquence de cet effort croissant des flottes 
industrielles, les captures* de poissons et 
autres espèces marines ont rapidement 
augmenté pendant ces deux décennies (Figure 
2). 

Bien que certains stocks se soient déjà écroulés 
précédemment (par exemple la sardine 
californienne dans les années 1950), les 
effondrements dus à la surpêche de plusieurs 
stocks européens (par exemple le hareng et la 
morue en Mer du Nord) ont facilité la mise en 
place d’une pléthore d’études scientifiques. 
Cependant, celles-ci n’ont eu d’impact ni sur 

les régulations, ni sur le fait que les captures* 
dans ces zones européennes – où sont nées les 
sciences de la pêche – ont atteint un record 
historique en 1975 et n’ont cessé de diminuer 
depuis. Au contraire, la flotte industrielle s’est 
tournée vers une intensification de l’effort de 
pêche, non seulement vers les eaux plus 
profondes mais aussi vers le sud, dans les eaux 
tropicales et subtropicales des pays de 
l’Hémisphère Sud. Pendant ce temps, ces pays 
alors dits du ‘Tiers-Monde’ commençaient eux 
aussi à industrialiser leur flotte, avec le but 
explicite de produire une source de nourriture 
saine et peu coûteuse pour leurs populations en 
expansion. 

La définition de Zones Economiques 
Exclusives* (ZEE) de 200 miles nautiques 
(370 km) de largeur le long des côtes de 
chaque pays par la Convention des Nations 
Unis sur les Droits de la Mer (UNCLOS), en 
1982 n’a pas changé la donne quant à la 
dégradation des stocks des espèces exploitées 
au niveau mondial. Au contraire, leurrés par la 
promesse de richesses dont ils étaient devenus 
les ‘propriétaires’, la plupart des pays – 
développés ou non – ont encouragé un 
subventionnement massif de leurs flottes.  

 

   

Fig.2 : Composition de la ‘production’ totale des produits de la mer. Les captures* d’espèces 
sauvages ont atteint un pic à la fin des années 1980 et diminuent depuis. L’effet masquant de la 

mariculture* et des statistiques chinoises est clair, puisque l’ajout de ces composants résulte en un 
total stable voire légèrement croissant. (Source: Sea Around Us.) 



Regard	R31	du	30	avril	12,	SFE,	D.	Pauly	et	F.	Le	Manach						3	
	

 

Une fois encore, un des résultats a été une 
augmentation de l’effort de pêche, mais celui-
ci n’a pas produit d’augmentation des tonnages 
de poissons débarqués, dits débarquements* de 

pêche. Au contraire, après une courte 
augmentation jusqu’à un pic historique à la fin 
des années 1980, ceux-ci n’ont pas cessé de 
chuter depuis (Figure 2). 

__________________________________________________________________________________ 

Glossaire : 

• Capture	de	pêche:	tous	les	organismes	
capturés	 par	 un	 engin	 de	 pêche.	 Une	
partie	de	cette	capture	n’est	pas	utilisée	
et	 peut-être	 par	 exemple	 rejetée	 à	 la	
mer.	

• Débarquement	de	pêche	:	Partie	de	la	
capture	 de	 pêche	 qui	 est	 gardée	 et	
débarquée	sur	la	terre	ferme.	

• Effort	de	pêche	:	Moyens	mis	en	œuvre	
pour	capturer	une	ressource	aquatique	
et	qui	peut	être	mesuré,	par	exemple	en	
nombre	 de	 bateaux/d’hameçons	
déployés,	 ou	 en	 surface	 de	 filets,	 par	
unité	 de	 temps.	 L’effort	 de	 pêche	
implique	 un	 coût,	 qui	 peut	 être	 réduit	
par	des	subventions.	

• Espèces	démersales	(ou	benthiques):	
espèces	 vivant	 au	 fond	 des	 océans,	
comme	 par	 exemple	 les	 poissons	 plats	
(soles,	turbots)	et	les	baudroies.	

• Espèces	pélagiques:	espèces	vivant	
en	 pleine	 mer,	 souvent	 au	 large,	
comme	par	exemple	 les	 thons	et	 les	
sardines.	

• Mariculture:	élevage	dans	un	enclos	
en	mer	d’espèces	marines.	

• Niveau	 trophique	 :	 échelon	 auquel	
se	 trouve	une	espèce	dans	 la	chaîne	
alimentaire,	 généralement	 compris	
entre	 1	 (algues)	 et	 4-5	 (grand	
prédateurs).	

• Zone	 Economique	 Exclusive	
(ZEE):	 zone	 marine	 bordant	 tout	
territoire,	s’étendant	au	maximum	à	
200	 miles	 nautiques	 (370	 km)	 des	
côtes.	 Toutes	 les	 ressources	
présentes	 dans	 cette	 zone	
appartiennent	au	territoire.	

__________________________________________________________________________________ 

 Un problème masqué par des 
statistiques de pêche difficiles à 
interpréter 

Cette chute des débarquements* de pêche reste 
ignorée de la grande majorité des non-
spécialistes, c’est-à-dire de la plupart des 
consommateurs. Elle a quatre causes princi-
pales : 

•	 	 La	 République	 Populaire	 de	 Chine	 a	
systématiquement	 surévalué	 ses	
statistiques	 de	 pêche	 transmises	 à	 la	 FAO,	
depuis	le	début	des	années	1980	;		

•	 	 La	 FAO	 agrège	 les	 données	 de	 la	 pêche	
(qui	 diminue	 lentement)	 avec	 les	 données	

de	 la	 mariculture*	 (qui	 augmente	
rapidement)	 dans	 la	 plupart	 de	 ses	
communications	;		

•	 	 La	 demande	 en	 produits	 de	 la	 mer	 des	
pays	 développés,	 l’Union	 Européenne	 en	
tête,	 est	 de	 plus	 en	 plus	 comblée	 par	 des	
importations	 depuis	 les	 pays	 en	 voie	 de	
développement	;		

•	 	 L’exploitation	 d’eaux	 de	 plus	 en	 plus	
profondes	 et	 septentrionales	 masque	 le	
déclin	 des	 stocks	 dans	 les	 zones	
précédemment	exploitées.		
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Le cas de la République Populaire de 
Chine 
Bien que suspectée par de nombreux 
scientifiques, l’étendue des aberrations 
statistiques de la République Populaire de 
Chine en a surpris plus d’un lors de leur 
divulgation en 2001. En effet, la surestimation 
des captures* chinoises s’élevait à 5-10 
millions de tonnes à la fin des années 1990, 
soit 6 à 12% des tonnages mondiaux (80 
millions de tonnes). La raison : la République 
Populaire de Chine manque de systèmes 
indépendants pour collecter les données 
statistiques liées à son industrie, ce qui pousse 
beaucoup de fonctionnaires en mal de 
promotion à surévaluer les rendements locaux 
(croissance soutenue = promotion assurée). Ce 
problème est longtemps resté méconnu parce 
que la FAO n’a pas le pouvoir de modifier les 
données qu’elle reçoit ; elle accepte donc telles 
quelles les données fournies par ses pays 
membres. Cependant, depuis le scandale créé 
par la mise à jour de ces aberrations en 
2001[1], les statistiques mondiales présentées 
par la FAO séparent clairement la République 
Populaire de Chine du reste du monde. Cette 
distinction se traduit par un clair déclin des 
captures* au niveau mondial, si la République 
Populaire de Chine n’est pas prise en compte 
(Figure 2). 

Les communications de la FAO 

Le département des pêches de la FAO 
représentant un secteur à part entière, il 
combine généralement – au moins pour les 
medias – la pêche et la mariculture*. Ce 
dernier sous-secteur étant en plein boom, il 
crée un effet masquant sur la dynamique 
mondiale des pêches, regroupées avec 
l’aquaculture marine ou mariculture* dans un 
ensemble dit production (pêche + mariculture) 
qui augmente, suggérant que tout va bien dans 
le meilleur des mondes (Figure 2). Alors que 
l’aquaculture est décrite par beaucoup comme 
la solution miracle à la surpêche, il faut garder 
à l’esprit que beaucoup des espèces ‘cultivées’ 
sont nourries à base de poissons sauvages, ce 
qui constitue de fait plus un problème qu’une 
solution. En effet, une grande partie des 
espèces cultivées à forte valeur commerciale 
sont carnivores (thon, saumon) et nécessitent 
donc d’être nourries en grande quantité à base 
d’espèces sauvages (anchois, sardines). Pour 
produire un kilogramme de ces espèces 

carnivores, il faut pêcher en moyenne au moins 
cinq kilos d’espèces sauvages, ce qui augmente 
l’effort total de pêche. 
 
Le commerce international des produits 
de la mer 

Pendant ce temps, la consommation par 
habitant de produits de la mer dans les pays 
développés, notamment ceux d’Europe, des 
Etats-Unis et du Japon, augmente elle aussi. 
Cette demande est comblée pour une part 
croissante par des espèces provenant de pays 
en voie de développement. En Europe, une 
grande partie des produits de la mer trouvés sur 
les étals des marchés proviennent d’Afrique. 
Une tactique largement utilisée par les pays 
développés pour fournir leurs marchés est 
d’utiliser UNCLOS (la même convention qui a 
promulgué la création des ZEE*) pour obliger 
les pays en voie de développement à leur céder 
une part de leurs ressources à travers des 
accords de pêche. En effet, cette convention 
stipule que tout pays n’ayant pas la capacité 
d’exploiter entièrement ses stocks 
commerciaux doit en céder le surplus à des 
pays tiers. Ces accords de pêche ont en 
quelque sorte rendu légale l’expansion 
géographique des flottes de pêche dans les 
eaux des pays en voie de développement. 

 
L’expansion des flottes de pêche 
De manière évidente, cette expansion a créé de 
nouveaux conflits vis-à-vis des ressources 
marines ou en a intensifié d’autres déjà 
existants. Les récentes disputes à propos des 
possibilités de pêche accordées aux pêcheurs 
européens dans les eaux marocaines et 
sénégalaises en sont la preuve. Une étude 
récente[2] estime qu’entre 1950 et 1980, la flotte 
industrielle s’est étendue d’environ 1 million 
km[2] par an ; ce chiffre est par la suite monté à 
3-4 millions km[2] par an dans les années 1980, 
pour ensuite diminuer petit-à-petit. Au 
tournant du millénaire, cette expansion 
géographique était achevée, toutes les mers 
étant couvertes par les flottes de pêches 
industrielles. Cependant, une autre expansion 
de la pêche continue, vers les profondeurs. 
Ceci a de dramatiques répercussions sur les 
communautés pélagiques* et démersales*.  

L’exploitation des espèces pélagiques, comme 
les thons, marlins, espadons et requins (de plus 
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en plus ciblés pour leurs ailerons) a de larges 
répercussions sur les systèmes océaniques, qui 
ont vu leur biomasse de grands prédateurs 
chuter dramatiquement. Ce problème est rendu 
encore plus présent par l’utilisation croissante 
de Dispositifs de Concentrations de Poissons 
(DCP) qui, en commençant aux Philippines, 
s’est étendue à travers toute la ceinture 
intertropicale. Les DCP attirent de nombreuses 
espèces de poissons en leur offrant un refuge 
apparent, ce qui attire également de nombreux 
prédateurs comme les thons et les requins. 
Cette concentration des poissons permet aux 
bateaux de pêche d’augmenter leurs captures* 
dans des sites où rien n’était capturé avant, 
accélérant ainsi l’épuisement des ressources.  

Au fond des océans, notamment autour de 
monts et plateaux sous-marins, les chaluts sont 
maintenant déployés à des profondeurs 
pouvant atteindre plusieurs kilomètres pour 
cibler les espèces démersales* comme 
l’empereur ou le sabre. Ces espèces ont une 
croissance lente et une faible productivité, ce 
qui rend impossible leur exploitation durable. 
Malheureusement, cette pêche en eau profonde 
ayant lieu en grande majorité en haute mer, 
c’est-à-dire en dehors des ZEE*, il n’existe 
aucune loi pour la réguler. En conséquence, les 
stocks de poissons peuplant ces reliefs sous-
marins sont eux aussi surexploités et s’épuisent 
rapidement. Une fois un écosystème local vidé 
de ses poissons, les flottes de pêche passent à 
un autre site, mimant ainsi le mode 
d’exploitation actuel des forêts tropicales. 

Les changements induits par cette réduction de 
biomasse ont de dramatiques répercussions sur 
les communautés marines, notamment via 
l’altération des réseaux alimentaires. Cette 
altération peut être aisément quantifiée et 
démontrée par l’utilisation de l’indice 
trophique marin (MTI en anglais), c’est-à-dire, 
le niveau trophique* moyen des poissons 
débarqués[3]. Cet indice, l’un des plus 
largement utilisés dans le cadre d’études sur 
les effets de la pêche sur les communautés 
d’espèces exploitées, est en déclin dans toutes 
les mers du globe. Cela signifie que les 
débarquements* sont de plus en plus composés 
de petites espèces herbivores comme les 
sardines ou les harengs – à la base de la chaîne 
alimentaire – et de moins en moins par des 
espèces carnivores comme les thons ou les 
saumons.  

Un dernier problème : les 
statistiques de la FAO 

Pour conclure ce regard sur la pêche mondiale, 
il est important de pointer un dernier problème. 
Les statistiques collectées par la FAO auprès 
de chaque pays membre depuis 1950 ne 
représentent qu’une partie de la réalité. En 
effet, elles n’incluent généralement que les 
données des débarquements* commercialisés, 
et manquent donc d’autres secteurs de pêche 
plus ou moins importants selon les pays. Ces 
secteurs manquants incluent par exemple la 
pêche de subsistance, la pêche récréative, ou 
encore les rejets causés par le chalutage dont il 
est fait mention plus haut. Il y a donc une 
différence importante entre les statistiques 
‘officielles’ de pêche – grosso modo les 
débarquements* – et les captures* totales 
(Figure 3).  

 Depuis dix ans, le projet Sea Around Us, basé 
à l’Université de Colombie-Britannique 
(Vancouver, Canada) ‘reconstruit’ ces 
captures* totales, dont de nombreux exemples 
peuvent être vus sur le site 
www.seaaroundus.org. Le fait que les 
statistiques officielles n’incluent généralement 
que les débarquements* commercialisés pose 
de sérieux problèmes environnementaux et 
éthiques.  

Les effets sur l’environnement sont faciles à 
imaginer, puisque les règlements se basent sur 
un niveau des pêches qui ne représente qu’une 
partie du niveau total, encourageant de fait la 
surpêche. Les effets éthiques sont plus 
sournois, et ont encore une fois trait à la 
convention UNCLOS. Celle-ci stipule 
notamment qu’un pays ne pouvant pas 
exploiter l’ensemble de son stock doit en céder 
le surplus à des pays-tiers.  

Ces notions de ‘stocks’ et ‘surplus’ étant la 
plupart du temps basées sur les statistiques 
‘officielles’ incomplètes par manque de 
moyens scientifiques, beaucoup de pays en 
voie de développement finissent par céder aux 
pays développés plus de ressources qu’ils ne 
devraient, causant ainsi d’importants 
problèmes de sécurité alimentaire et 
économiques. 
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Fig. 3 : Exemple de Madagascar montrant la différence entre les données collectées par la FAO et les 
captures* totales reconstruites par le projet Sea Around Us. Ces captures totales semblent diminuer 
depuis une dizaine d’années, au contraire des statistiques « officielles » qui augmentent toujours. 

Madagascar étant un des pays les plus pauvres au monde, cela a d’importantes répercussions au niveau 
de l’économie nationale et de la sécurité alimentaire[4]. (Source: Sea Around Us.) 

 
  

En bref, les problèmes auxquels la pêche 
mondiale doit actuellement faire face sont 
nombreux et importants. Si rien n’est fait 
rapidement pour améliorer la situation et 
protéger les ressources marines desquelles 
dépendent des millions d’humains, les 
répercussions économiques, sociales et 
environnementales pourraient être 
désastreuses. Cependant, ces problèmes ne 

sont pas insurmontables, et prendre en compte 
les points décrits plus hauts dans la gestion des 
pêches mondiales – c’est-à-dire réduire les 
subventions, interdire certains outils de pêches 
et considérer l’éthique dans les relations entre 
pays développés et en voie de développement 
– devrait permettre d’en résoudre une bonne 
partie. 
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------ 
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